
Chapitre 5
Facteurs affectant la participation au loisir
Objectifs du chapitre

Suite à la lecture de ce chapitre, le lecteur sera capable de :

· Mieux comprendre le concept de participation  dans le domaine du loisir

· Mieux comprendre la problématique de l’étude du temps et son lien avec le domaine loisir

· Mieux comprendre comment on utilise le temps au sein de notre société en fonction de la réalité du loisir

· Mieux comprendre le concept de loisir sérieux.  
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Introduction

L'étude du profil de participation et de non-participation à des activités de loisirs est fort complexe.  On se doit dans ce genre d’études de dépasser la simple prise de présence à une activité de loisir.  Le concept de participation implique le niveau d’implication, d’engagement et d’assiduité à des pratiques de loisir (Gravelle, 1995).

Simplement au niveau de la non-participation, les auteurs font, entre autres, référence à différents types de participants réelles ou potentiels en loisirs.  On parle à ce sujet de différence entre les gens qui ne veulent pas participer et ceux qui désirent participer mais qui ne peuvent participer.  D’autres tentent  de déterminer les raisons qui poussent les gens à se retirer de la pratique habituelle des sports et des activités de loisirs (Cox, 2002; Roberts, 1992; Sallis, Prochaska, Taylor, 2000; et Wang et Biddle, 2001).

· Jackson et Searle (1985) définissent la participation récréative en fonction des demandes, efficace, différée et potentielle.  La demande efficace fait référence à ceux qui participent à des programmes de loisir.  La demande différée ceux qui pourraient et voudraient participer mais ne participent pas par manque de ressources que ce soit, de connaissances ou d’installations adéquates.  Finalement en dernier lieu se retrouve la demande potentielle identifiant ceux qui désirent participer mais qui nécessitent une amélioration de leur niveau économique et du contexte social dans lequel ils se trouvent.

· Souvent, toujours selon les mêmes auteurs, le manque de participation à des activités de loisirs est le résultat de contraintes.  Plusieurs types de ces contraintes existent, qu’elles soient réelles ou perçues, intrinsèques ou extrinsèques.  On  attribue à la demande différée des contraintes extrinsèques et intrinsèques à la demande potentielle.

· À la lumière de ces observations, les catégories mentionnées plus haut pourraient s'articuler ainsi:

· ceux qui ne participent pas à des activités récréatives due à des contraintes externes soit réelles ou perçue (je pense qu’il n’y a pas de programme adéquat pour moi).

· ceux qui ne participent pas à des activités récréatives due à des influences intrinsèques réelles ou perçus comme certains attribues personnels ou une image de soi négative (je ne pourrai jamais me faire accepter du groupe).

· Le désengagement d'activités de loisir

Que dire de ceux qui sont actifs et qui se désengagent de leurs pratiques de loisir.  Nombres d’auteurs portent une attention toute particulière à la cessation de la participation à des activités sportives et de loisirs (Cox, 2002; Wang et Biddle, 2001; Roberts, 1996 a,b; Biddle,1992).  La recherche soutient que le décrochage, notamment au niveau sportif, est un phénomène multifactoriel, qui regroupe à la fois des éléments de motivation, de manque d’intérêt pour la compétition, de perception d’incompétence, de manque de plaisir.

Bref, beaucoup d'études tentent de séparer la participation de la non-participation.  Ceci constitue une tâche de taille car le niveau de non-participation peut varier selon les individus, les types d'activités de loisir, le niveau d'implication, les habitudes de participation.  Il est important de noter que la non-participation au sens pure n'existe pas.  En effet, chacun de nous, vivons des moments de liberté dans notre vie et occupons ces moments à notre façon.  Le principe de non-participation totale est ni plus ni moins qu’un principe théorique.

· Le Temps
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· Pronovost (1997) présente dans son historique de l’étude du temps les points saillants de l’évolution de cette problématique qui constitue en quelque sorte un des fondements de l’étude moderne du loisir.  Selon l’auteur, au début du siècle dernier débute l’étude systématique du temps notamment en URSS où l’on tente de déterminer comment les gens arrivent à s’adapter aux changements sociaux (Strumilin, 1922 dans Pronovost, 1997).  Toutefois le Britannique George Esdras Bevans précède Strumilin, dans le cadre d’un ensemble plus vaste de travaux voulant mesurer les conséquences des changements sur la vie sociale et culturelle.  Les données recueillies étaient utilisées pour mesurer le temps consacré aux études, aux pratiques culturelles, sportives et au repos.  Durant la crise économique, aux Etats-Unis, Storokin, un élève de Strumulin, et Berger à la fin des années 1930 mènent des  études semblables auprès des fermiers et des chômeurs.

· Toujours selon Pronovost (1997) c’est surtout après la 2ième guerre mondiale que ces travaux prennent une grande ampleur particulièrement en Europe et aux Japon.  En Urss, on abandonne ces études en 1936 pour reprendre sous le règne de Staline en 1957 ou entre 1958 et 1968 près d’une centaine d’études de ce genre sont menées.  La première étude comparative internationale, publiée en 1972, a débuté en 1964 auprès de douze pays différents.  Plus récentes notons les études menées en Grande-Bretagne (1983-84), en France 1985-86, en Australie (1987) et au Canada (1992).

· Tendances dans l’emploi du temps 

· Denis il faudrait rajeunir ces statistiques, peut-être demander à une des étudiantes.  
· Au centre des études d’emploi du temps quotidien se retrouve la problématique de la relation existant entre le travail, le loisir et le bien-être des membres de la population en général (Link, Lennon, et Dohrenwend, 1993; Spenner, 1988).  On fait depuis plusieurs années référence à la relation importante entre la qualité de l’expérience de travail et le niveau de bien-être du travailleur (Kohn et Schooler, 1982; Mirowsky et Ross, 1986).  Il est reconnu que ce sentiment de bien-être chez le travailleur aura un effet positif sur son implication en loisir.

· Entre 1986 et 1992 les gens participèrent à des activités de loisirs environ une demi-heure de plus par jour, soit plus de quatre heures par semaine de plus.  Durant cette période, on remarque un accroissement du temps consacré aux sports, à la lecture, aux rencontres et visites d’amis.  Bien qu’il semble avoir un certain déclin du temps accordé aux médias, on souligne un accroissement du temps consacré au soin des enfants (Pronovost, 1997).

· Le temps de travail est demeuré stable durant cette période et la participation aux associations s’est accrue d’une dizaine de minutes par jour donc plus d’une heure par semaine, une hausse significative surtout chez les 45 ans et plus.  Toutefois le temps consacré aux activités éducatives a diminué, car de plus en plus d’étudiants travaillent tout en étudiant (Pronovost, 1997).

· L’emploi du temps selon les catégories de répondant

· Denis il faudrait rajeunir ces statistiques, peut-être demander à une des étudiantes.  
· Les jeunes de 15 à 24 ans pratiquent surtout des activités de loisir physique et sont les plus grands consommateurs de vidéos, rencontres sociales, deux fois plus de temps que la moyenne de la population.  Règle générale, les jeunes ont tendance à être des consommateurs d’une plus grande variété d’activité de loisirs que leurs aînés.  Roberts (1997) soutien que les jeunes constituent le segment de la population qui affiche le plus de diversité au niveau de leur consommation de culture.  Bien que ces derniers possèdent le plus haut taux de participation et de consommation d’activités de loisirs ils affichent également le taux de désengagement le plus élevé grâce à leur changement constant d’intérêt et de forme de divertissement.

· À mesure que l’on vieillit les travaux ménagers, repas, courses, écoute de la télévision sont les activités les plus communes.  Les 35 à 44 ans constitue le groupe d’âge le plus «occupé» tant sur le plan du travail que des travaux ménagers, soins des enfants.  Cette strate de la société est parmi ceux qui dorment le moins et disposent de moins de temps libre (Hallberg, 2003; Pronovost, 1997).

· Toutefois les gens de 55 ans et plus accordent une importance toute particulière aux repas, soins personnels, écoute de la télévision, participation culturelle (environ 12 heures par semaine) et sont présents dans les associations presque deux fois plus que la moyenne de la population (Pronovost, 1997).

Nous avons fait allusion plus haut de la relation existant entre le travail et le bien-être d’une personne, en fait, on peut parler en termes de sentiment de contrôle sur son environnement, diminution de l’incidence de dépression et d’anxiété (Horwitz, 1984; Mirowsky & Ross, 1989; Ross & Mirowsky, 1992).  Mais que dire de ceux qui se retirent du marché du travail.  Au dire de Drentea (2002), on pourrait supposer que la retraite deviendrait inévitablement source de perte de bien-être due à la diminution de bénéfices apportés par le travail, comme les contacts sociaux, l’attachement professionnel, le pouvoir économique.  Toutefois l’auteur affirme que la retraite a un effet contraire en ce sens qu’elle apporte un sentiment de bien-être.  En fait selon l’auteur bon nombre d’individus ne faisant pas partis du groupe de retraités affichent des niveaux de bien-être nettement inférieur à ceux qui sont à la retraite.

· Temps de loisirs
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· Denis il faudrait rajeunir ces statistiques, peut-être demander à une des étudiantes.  
Les activités dites de loisir ont dans notre société une forte connotation temporelle, on a des temps et des espaces spécifiques pour les loisirs.  Le loisir constitue une rupture avec les autres activités quotidiennes c’est un point de repère important pour la synchronisation des activités quotidiennes voir rompre la monotonie.  Les temps de loisirs sont souvent plus flexibles que les autres temps, ils sont plus facilement déplacés pendant la semaine, allongés ou diminués selon les besoins et disponibilités du temps libre (Pronovost, 1997).

Sturm (2004) affirme que le temps consacré à des activités de loisirs s’est constamment accru au cours des années.  En Amérique du Nord, le temps de loisir a augmenté de quatre à cinq heures par semaine depuis 1965.  Le temps consacré aux travaux ménagers et aux soins personnels a, selon Sturm (2004), diminuer au cours des années bien que le temps de transport a augmenté.

Chez les répondants, les activités culturelles, les sorties, les activités sportives et les activités reliées aux médias s’est accrues dans les dernières années (van Eijck, Bargeman, 2004).  Les activités culturelles sont surtout consommées par ceux qui possèdent un niveau d’éducation formelle plus élevé.  Ces derniers auront moins tendance à regarder la télévision que leurs contreparties possédant moins d’éducation formelle (Knulst, 1992; Emmison, 2003).

Un accroissement du temps consacré aux activités sportives a été rapporté par Roberts, (1996a).  Ce dernier soutien que ce sont surtout les jeunes qui depuis le milieu des années 1990 affichent des taux de participation grandissant à des activités sportives.  Selon l’auteur, les jeunes vont s’intéresser à une variété d’activité sportive, qui constituera la base du maintien de leur participation tout au long de leur cycle de vie.  Toutefois selon le même auteur en vieillissant les gens ont tendance à diminuer l’éventail d’activités sportives auxquelles ils s’adonnent pour adopter un profil de participation plus routinier.
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Loisir sérieux
Le loisir joue différent rôles dans la vie des gens, pour certains, le loisir agira de pur délassement occasionnel tandis que pour d’autres, leur implication en loisirs sera au centre de leur vie.  Afin de mieux comprendre ce phénomène d’implication en loisir, c’est vers le concept de «loisir sérieux» que se portera ici notre attention.

Stebbins, (1998), présente une théorie permettant  d’articuler le concept de «loisir sérieux».  L’auteur passe de la théorie à la pratique en peignant le tableau de l’engagement en loisir, du participant novice jusqu’au participant amateur au seuil du professionnalisme.  Pour Stebbins, le «loisir sérieux» fait contraste au loisir informel.  Le loisir informel pose des défis de moins grande envergure est beaucoup plus simple comme structure et requiert un engagement moindre envers l’atteinte d’un niveau de performance minimal.  C’est toutefois vers le loisir sérieux que Stebbins dirige tout particulièrement son attention.

Stebbins, (1998), présente le loisir sérieux comme étant un engagement structuré et bien défini de la part du participant.  Il explore le niveau d’implication en «loisir sérieux» en fonction de la satisfaction, de l’évolution de la carrière de participation en loisir et de l’impact de cette participation sur le style de vie, l’identité personnelle et le niveau de marginalité en loisir des participants.

Le «loisir sérieux» fait référence à trois niveaux d’implication soit l’amateur, le hobbyist (passe temps) et le bénévole. Une autre catégorie moins bien définie par Stebbins est celle du voltigeur (dabbler).  Chacune de ces catégories constitue en soit un niveau d’implication bien particulier que nous définirons plus loin.

Qualités de loisir sérieux

Afin d’être en présence d’une expérience de loisir sérieux Stebbins suggère un éventail de six qualités fondamentales que doivent posséder ce type de participants.  Ces six qualités, présentées au tableau 1, constituent selon l’auteur de très bons indices du niveau d’implication des participants.

	Tableau 5.1 - Qualités de participation en loisir sérieux.

	Facteurs
	Description

	Persévérance
	Le participant poursuit son implication en loisir à travers les embûches et l’adversité.

	Opportunité de carrière
	D’une perspective sociologique le concept de carrière n’est pas uniquement relié au travail.  Une carrière peut se poursuivre dans d’autres sphères de la vie tel le loisir sérieux.

	Acquisition de connaissances et habiletés reliées à son loisir
	Le déploiement, par le participant, d’efforts nécessaires à l’atteindre d’un niveau supérieur d’accomplissement, de connaissances et d’expériences.

	Bienfaits durables:
	Atteinte de bienfaits tangibles obtenue par le biais de la pratique.  Parmi ces bienfaits notons, l’actualisation de soi, l’expression de soi, un renouvellement d’énergie, les interactions sociales, l’appartenance à un groupe

	Identification à sa pratique
	Le loisir sérieux amène les participants à s’identifier tout particulièrement à leur pratique.  Souvent le participant vas jusqu’à un certain point se définir à partir de son implication en loisir.

	Caractère ou esprit unique
	Développement d’une sous culture parmi ceux qui partage un intérêt commun lié à la pratique soutenue d’activités de loisir sur une période de plusieurs années


Stebbins classifie les participants en loisirs sérieux en trois grandes catégories, les amateurs, les hobbyists et les bénévoles.  Finalement il qualifie de dabblers ceux qui voltigent d’une activité de loisir à une autre.

L’amateurisme en «loisir sérieux» est le niveau d’implication le plus exigeant de tous.  Ce niveau d’implication, requiers de la part du participant un engagement sérieux et bien défini.  L’amateur aura son propre publique qui est souvent partagé par ses semblables du secteur professionnel.  Les amateurs forment leur propre sous culture qui est différente de celle du professionnel.  On retrouve les amateurs dans différents domaines de loisir comme le théâtre, les sports et les sciences (Stebbins, 1998).

Le hobbyist s’implique en loisir sérieux de façon moins formelle que l’amateur.  Le hobbyist est habituellement autodidacte ne visant pas nécessairement l’atteinte de buts et de standards de performance préétablis.  Le hobbyist est souvent impliqué dans des activités dispendieuses et est rarement motivé par le fait de faire un profit.  Selon Stebbins, il existe six types de hobbyist, les collecteurs, les concepteurs, les participants à des activités variées de loisir, les compétiteurs sportifs, ceux qui s’adonnent aux jeux et tournois et les adeptes d’art libéral.

L’implication du bénévole dépasse le simple fait de figurer sur une liste de participants.  Le bénévole est souvent reconnu comme étant un  membre externe de l’organisation qui se distingue par son altruisme et sa persévérance.  Le bénévole est souvent plus en mesure, que le travailleur rémunéré, de rallier le mandat de l’organisation au public ou à la clientèle desservie.

Il existe différents types de bénévoles, qui se distinguent du bénévole occasionnel.  Parmi les bénévoles figurant au niveau du loisir sérieux se retrouvent les bénévoles occupationnels (à l’intérieur de l’organisation le fait donner de son temps envers un projet en particulier, par exemple l’organisation du pique-nique de bureau pour s’attirer les faveurs des patrons).

Se retrouve également les bénévoles, comme les jeunes et les sans emplois, qui s’impliquent afin d’intégrer le marché du travail.  En dernier lieu figure les bénévoles qui visent à occuper leurs temps libres.  On retrouve à ce chapitre les personnes retraitées qui font le don de leur temps et expertises envers une organisation de leur choix.

Les individus s’adonnant à la pratique informelle du loisir sont considérés des Dabblers.  Ces individus ne sont pas impliqués en loisir sérieux et pratiquent des activités de loisir de façon informelle.  Ces derniers atteignent des niveaux de connaissances et d’habiletés qui se distinguent à peine des membres du public en général. Tous les groupes amateurs/professionnels comptes un certain nombre de ce genre de participant, que ce soit au niveau sportif, des arts ou de la science amateur.  Les Dabblers n’ont pas de public et ne cherchent pas nécessairement à s’engager dans leur pratique pour une période de temps prédéterminée.
Stebbins défini le concept de style de vie comme étant un partage de modèles de comportements reliés à des ensembles de conditions sociales et d’intérêts cohérents.  Pour le participant, le partage de valeurs, d’attitudes et d’orientations communes constitue la base d’une identité distincte.  Un style de vie peut s’articuler autour d’une implication en loisir sérieux.

Pour certains, comme les sans emplois et les gens retraités le loisir sérieux peut constituer en soit la chance de faire partie d’une organisation formelle.  Permettant le maintien d’une identité sociale.

Les résultats positifs et négatifs du loisir sérieux :
L’analyse des résultats du loisir sérieux se fait en fonction du principe d’équilibre entre les coûts de participation et le retour sur cet investissement.  Cet équilibre constitue un élément clé de décision de s’impliquer ou non dans une démarche de loisir sérieux, soit en tant qu’amateur, hobbyist ou bénévole.

Parmi les bienfaits de la pratique du loisir séreux notons les récompenses sociales et personnelles comme le entre autres, le sentiment d’appartenance et une image de soi plus positive.

En termes de développement communautaire le loisir sérieux constitue un élément clé.  En effet, les participants engagés dans une démarche de «loisir sérieux» contribuent grandement, par leur dévotion et enthousiasme, à la santé de la communauté.

Les effets moins plaisants de l’implication en loisir sérieux sont les coûts monétaires élevés et certaines tensions entre le travail, la vie familiale et les pratiques de loisirs sérieux.

Conclusion


Bref, l’étude de la participation au loisir constitue une problématique fort complexe.  Il ne suffit pas de mesurer le nombre de participants inscrit au sein de programme de loisirs pour déterminer le taux de participation.  L’étude de la participation à des activités de loisirs doit tenir compte du niveau d’implication des participants et de leur désengagement potentiel.  


L’étude de l’utilisation du temps est au centre de la problématique de participation en loisir.  Nombreuses sont les études qui se sont intéressé non seulement au temps de participation en loisir mais à l’utilisation du temps en générale. 


Le loisir sérieux constitue un instrument fort intéressant permettant de mieux comprendre le niveau et l’intensité d’implication des participants en loisir.  Ce modèle donne une indication de l’importance que prend le loisir dans la vie des gens.  
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